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L~ Roi des grinches 

Ce n'est ni Boulanger ni Carnot, allez ! D'ailleurs y a pas 
besoin de tourner autour du pot ; les copains l'ont déjà 

nommé : c'est Rothschild. 
En a-t-il foutu du pauvre monde dans la parade ce grand 

cochon avec ses !<yndicats financiers. C'est lui qui a donné Je 
coup du lapin au « Comptoir d'Escompte ,, et il est en train 
d'étrangler Je < Crédit Foncier ~- 

Avec son accaparement du cuivre, il a ruiuè des tas de 
pauvres bougres. Tous les petits fabricants, qui avaient des 
engagement• de passés (et ils sont nomb1eux !), en ont yu 

de dures. Comment foutre pour exécuter les eommaudes qu'ils 
avaient prises, basées sur le prix habituel du cuivre, lorsque 
le métal a valu quatre ou cinq fois plus cher? 
Ca n'a pas été rigolet pour eux; ils ont su alors ce que 

c'est que la purée. 
Mais qu'est que ça peut bien foutre à Rotschild que des 

milliers de pauvres diables se ruinent, wmbent dans la 
mistoufle, qu'ils se fassent sauter le oaisson de décourage 
ment, que la fc!Ilme et Ies enfants n'aient rien i boulotter. 
Oui, qu'est que ça peut bien lui foutre ,, .:e gas la, pourv« 
1uc 1'01 rl)pplique par million~ d':tn:.. ~e~ coûru .. iorr-, 
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ili\le tonnerres 1 je ne peux pas songer à toutes les misères 
qu'il occasionne, \e <Roides grinches ~, sans me demander : 
quand donc lui coupera-t-on le cou de même qu'a Louis 

Capet? 

Qui doac vient me chanter que la royauté est morte, que 
nous sommes en République r Des blagues tout ça l 

La. royauté n'est pas morte, elle est plus forte que jamais. 
D'autant plus forte, qu'~l\e s'exerce dam, l'ombre et qu'elle 
a foutu au palais de l'Elysée, un mannequin vivant, ·un gar- 
çon perruquier. 

C'est pour mieux nous foutre dedans ; mais dans les àte- 
tiers, dans les usines, dans les fe, mes, on commence à voir 
qm, Rothschild est le roi des rois et que c'est ce requin de la 
6.naoce qu'il faut estourbir tout le premier. 

Mais vo là le populo seul qui pense comme c;a. Dans ce 
qu'on appelle le gouvernement y a que des laquais de Rotb 
s.c\ûld. Les ti::tcs de veaux de la triperie sénatoriale : des la 
quai~ de Roth~child I Les bouffes-galette de l'Aq•tarium, des 
laquai!> d<: Rothschild I Tous, tous, lui Iechent le cul et di- 
~ot q•1e ça s.ent la rose. 

1:.1. lc5 canard" •1uotidiens, dont c'est la mission d'éi:lairtr 
\'opinion, il~ vont demander à H.othi.child ce qu'ils doivent 
i-Jlre: c..-·~ lui qui éclair, pour mieux faire la nuit. 
'i ':' a 1,i•:n quclquc.-,,-uns qui ont un peu de franchise, 

"" t,0nt \,c,ugre1né:Lll rares. 
'! a 1,u, c'est à Rothschild d'abord qu'il faut s'en 

t:: la l,r:mcbc ré~nantu ,;'c!>l sa famille, Et: -quetle fa. 
, nom tie dieu ! tous plu• hCrofuleux lei uns que le!> au- 

-s- 
tres .une vraie famille royale, quoi.: Le· plus chic c'est Al 
phonse, avec son épaule plus basse que l'autre ; ce que son, 
tailleur a du mal pour le frusquer, 0b!i·gé de lui foutre des 
nichons de tous côtés. :, 
Puis au-dessous· d'eux il y a une Iloppée de rrinces, de 

grands seigneurs, d'aristos ; c'est Ieur cour, TurelJement leur 
noelesse n'est .pas de naissance, màis elle n'en vaut pas 
mieux, elle sort de notre poche, ils sont nobles par l'argent 
qù'ils nous ont barbotté. 
Quand viendra le jour de la rigolade, miuce de polka, 

que le populo -leur fera danser. 
Mais c'est pas aux nobles boursictlltiers que je veux m'ea 

prendre aujourd'hui; d'ailleurs je suis· de ceux qui disent 
qu'il faut d'abord frapper à la tête. 
Quand on a eu coupé le cou à Louis Capet, quand sa cabo 

che a roulé dan' le panier,} a pas à aller contre : la royauté 
d'alors a Hé foutue. · 
De mème le jour . bu' ou aura accroché à quelque bec de 

gaz le roi des Grinches, la royauté des voleurs sera bouarc 
ment malade ! 
En attendant que le populo ait assez de poil pour lui lai,,· 

son affaire, je veux, nom de dieu, lui laver la t,'to cl'uur 
chouette façon : un schampoing, quoi ! Avant la po.cnee ,a 
rafraichit les idées. 

t.,. ,· 

Rothschild est milliardaire ; il a dans sou t'lJlfrc d~ q 
perrneure à des rniltiers de: copains de boufler, \!,fr; son 
Ire reste fermé ; cl tes milliers de copainv ltoufknt d 
toux! 
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Nom d'une bombe, ce · qu'il a d~ trop' c'est ce qui nous 

manque. 
Et dire que nous sommes niguedouilles au point de ne pas 

comprendre qu'on devrait marcher sur ses· palais et cham 
barder tout ce qu'il y a dedans. 

Car enfin, nom de dieu, je ne saurais trop le seriner, toutes 
se richesses nous on; eté barbottées ! c'est nous qu'avons sué 
tout ça. 
Et si seulement le Roi des Grinches se contentait de ce qu'il 

a ; s'il se trouvait assouvi. 
Si passant en revue tous les crimes qu'il a commis, il se 

disait : , 11 est temps que je me repose , ouf, je suis fatigné ! 
J'en ai assez volé de millions ; j'ai ruiné 'assez de familles ; 
'ai assez tué de pauvres diables; en comptant tout, les en 
fants, les femmes et les hommes, j'ai un assez beau stock de 
cadavres sur ce qui me sert de conscience - ça me suffit. " 

S'il se disait: , Avec tous ces cadavres - les, cadavres· 
de ces milliers de victimes, que je me suis complu à voir râ 
ler, souffrir affreusement ; avec ces victimes qui m'ont servi 
de joujou (comme les souris servent aux chats), je pourrais me 
œür une pyramide trois fois haute comme la tour Eiftcl : je 
suis repu. , 

Oui, nom de dieu, s'il s'avouait fatigué de nous écorcher, 
d,:, nous ..aigner; on pourrait, peut-être (je' dis peut-être 
quoique moi j'en suis pas partisan), voir à avoir un tout petit 
v:u d'indul',!encc. 

ais loin de la! L'animal est insatiable : il lui faut de l'or 
•.oo/,ur• de l'or el «ncore de l'or l , 

{.,.,t!. 4ui ·H .. -ct dire : du uog, toujours et encore 1 car l'or cc 
•!Clqu~ du ..:.ng humain pl:tritil·, 

1 
1 ,! 

5 
Rothschild ne serait au comble de ses vœux, que s'il pou 

vait peupler la terre de squelettes et régner sinistrement 
(comme ,un vampire) sur une population d'ossements. 
Le monstre est toujours à la piste d'un crime à commettre: 

il appelle ça une affaire le cochon ! 
Et. ce n'est pas une, c'est dix qu'il tente à la fois : tout 

d'un coup sans savoir d'où ça vient, nous voyons que le tur 
bin ne va. plus; le boulot se fait rare, on ne sait plus où 
donner de Ja tère. 
C'est à Rothschild qu'il faut s'en prendre, il a passé par 

là : il a fait uu coup, nous en subissons les conséquences. 
Nom de dieu, je lui :xéfère Pranzini ! Pranzini n'a tué que 

deux femmes et un enfant, et il a risqué sa peau : Rothschild 
en a tué des milliers, et a risqué la pean des autres, jamais 
la sienne. 
C'est de son cabinet qu'il fait ses coups : il est en pantou 

fles, se chauffe les abattis devant un han feu ; il va au télé 
phone : , Allo, allo 1 > et ça y est : des centaines de familles 
vont claquer grâce à lui, 

*** 
'.'\on, Rothscihld n'est pas un roi feignant. Il n'est pas ras 

sassié, ne le sera jamais ! 
li lui faut la guerre ; il aime savoir que notre sao~ coule: 

le sang du pop ulo sent toujours bon. 
Nous ne lui faisons rien, il vient uous chercher des poux 

dans la tête ; nous Je laissons tranquille, il nous tornb 
le poil en traür«, 
C'est ça jusrernc-u qui me fout le plus 1.•n fi.ll,{C ; c'est lJU~ 

toujours il nous saute dessus I Cc u\.•st pa~ nou-, qui alto 
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lui chercher noise dans ~~s palais, c'est lul qui vient nous 
escoffier dans nos cambuses. 

Ce serait pourtant .noire tour de nous reuancùer-; nom de 
dieu! 

Y a assez longtemps qu'il marche sur les faubourgs, pour 
quoi donc q4.e les faubou.gs ne marcheraient pas sur la ru~ 
Saint-Florentin et la rue Laffitte ? 
Quand donc irons-nous foutre notre nez par là. Ce sont 

des turnes très bath ; le populo y serait chouettem~nt. 
Cc qu'ils pionceraient, les mômes, qu'on collerait dans les 

plumards du Roi des Grinches. 
A\ , bon sens, y a assez de temps que le populo perche 

dans les cités inlec\es, dans les turnes dëgoùiantes l Ce se 
rait bien son tour de déménager à la grande cloche de bois, 
et de venir s'installer carrément dans les palais du roi de la 
vourrerle. 
• Et son château de Ferrières, faut .pas l'oublier 1 Ca sera 
un chouette patelin pour la convalescence des écloppés du 
turbin. 

Et vous autres, les campluchards, faudra être à l'œil aussi, 
nom d.. dieu ! On dit que le blé ne pousse pas assez ea 
ranpc, vous arracherez les arbres du· parc, y a de la place 

pour <:n serner : cette forêt épatante, à perte de vue, c'est à 
tout c 

[ 
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En voilà des gonzesses qui ne sont Pl\S favorisées, nom de 
dieu ; ce qu'elles ont raison de faire danser l'anse du panier et 
de cracher dans la soupe des maîtres pour se venger de tous les 
~ffronts qu'il leur faut endurer. 
E\l1!S_ c~ ont des &angsues sur le dos; d'abord les placeurs, 

qui ne se privent P'!~ de les exploiter, 
Ensuite c'est ~u~ maîtres qu'elles ont i\ faire : et elles en voient 

ç!c dures, i\ jeun fi.Wt subir tous leurs caprices. Et, mille bom 
bes, qu'ils se servent eux-mêmes, ces salops de richards ! . 
Ah1 tonnerre, j!auri1is bien voulu m'y trouver avec ces copi 

nes, pour gueuler avec elles contre les patrons. 
Seulement où je ne leur donne pas raison c'est quand elles pé, 

titionnent aux gouvernants pour qu'ils s'occupent un peu 
d'elles. 
Si vous attendez ça, mes belles, vous avez le temps de poiror 

ter, les poules auront des dents avant ça! 
Votre garce de reine n'aime pas beaucoup sucer de la glace, 

c'est du trois six ciu'il lui faut. Elle emploie sqn temps ,, ·~ 
saouler et n'en a pas pour s'occuper de vous. 

E.lle .. ont du poll 10 .. bobouneM ! 

c.d\c dt: Pari ,, mais de celles de Londres que je 
· ~ue~ ,·,e:nrn.:nt de tenir en plein air une réunion 

Bravo Je11 Arbis! 

Nom de dieu, y a une centaine d'Arnbes qui vi cnncnt de don· 
ner une chouette leçon de solidarité aux Français. 
Et dire que les gouvernants prétendent qu'on n envahi leur 

patelin. histoire de les civiliser 1 
/\ Marseille y n sur le port une grève de portefaii ; on n 

trouve pns facilement à remplacer des gnillard« qui , au· I"' 
rcnt I So kilos sur le dos, aussi les gnhistçs tiennent hun 
leurs réclamations. 
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:\111.is, nom de di-eu, ces sales patrons sont allés [osqu'en Algé 

rie pour dégotter des concurrents à prix réduits. Ils ont amené 
Je suite I So arabes solides, el les ont foutus au déchargement 
des bâteaux. - 
Le premier jour ça .a bien marché ; mais les arbicots ay!'nt 

appris qu'on leur en avait monté un de bâteau (en leur disant 
qu'il y avait trop de turbin à Marseille, que les Marseillais n'y 
pouvaient pas suffire), et voyant qu'il s'agissait d'une grève, ont 
plaqué là leurs embaucheurs, et se sont foutus du côté des gré 
vistes. 

C'est rupin ça les aminches ; la sociale compte sur vous , nous 
les foutrons tous à l'eau les patrons, en Algérie comme. en 
\<rance. lt 

*** 
A. propos d'arbis que je vous en dise une, qu'un copain. q~ a 

été \?\ bas m'a raconté y a bougrement longtemps ; ça· donne 
une idée de leur caractère. 

Ce. gaillards n'ont pas été assez abrutis par la civilisation pour 
comprendre, \es relations entre outriers et patrons, que nous 
... ubi.c.sonç, comme chose naturelle. 

u..., vivent beaucoup en commun el s'entraident mieux. que 
no_us.. lls rc>~ard~nt un proprio comme un individu qui :\ eu IA 
, cme de µrmch1.r quelque chose. 

\.\on copain me contait que lorsqu'un proprio veut faire bâtir 
une turne et qu'il embauche des Arabes, ceux-ci. lui disent'; 
" ''JU'li> voulons bien t'aider à construire une maison tu nous 
u.uurrira .. pcnd.ant ce temps, mais après la maison sera :, nous 
t(,u:·· Pourquc.u la garderais-tu seul ? 11 

_l::.t comme le vautour déploie toute son éloquence pour leur 
b.are entendre ~ue ta mnison doit êvrc rien qu'h lui,ils préfèrent 
:,:-;:;

0
c:;~ch<.:t "'- l'<•mbrc Q\U: de s'esqu inter pour lui bâtir une 

-9 
C'est bougrement pas bètc ! Voilà des types qui s6nt plus ma 

rioles que nous. 

' Soupé des Ruaeurs f 

Ah zùt, quelle chierie! Ils ne nous foutront donc pas la paix 
les politicailleurs avec leur boulangisme etleur cadettisme ? 
Qu'est que ça peut nous foutre à nous, les miséreux, les tur 

bineurs, que ce soit un bourgeois ou un autre qui tienne la queue 
de la poële gouvernementale ? 

_,fous n'avons rien à gagner, nom de dieu, à nous mêler :. 
leurs disputes. Leur truc est encore de nous faire perdre notre 
temps à nous emballer pour ou contre. 
Voilà deux ans que les canards socialistes ne s'occupent plu, 

des questions de b oulouage et de patronat. Eh, bon sens, quand 
on oublie de semer on ne récolte pas! 
Le temps qu'ils ont perdu à gueuler contre la boulange, le-. 

réacs l'ont employé contre nous. Ce qu'ils doivent r-igoler le,, 
richards, de voir qu'ils ont amené les gros plumitifs qui leur 
foutaient le trac autrefois, à ne discutailler que ..,m· la sauce a la~ 
quelle on doit nous manger. 
Et merde, ce qu'il nous faut c'est du ne pa"' erre m:inJ(è .. ' ' 

par Boulange, ni par Carnot ou Ferry. 
C'est avec cette sale question de boulanp:istne,qu'on nou 

chc la gueule et qu'on fait patienter nos ventres creux. 
Cette question fait trop bien Paffnlrè <let- bourgeor- Je t 

libre, pour qu'ils la laissent tomber dan» I'ea u U-. \'<\.Ut 
durer, faire du battage autour; :1yc1. pa.., peur. iJ1 n 
ront pas entre eux. 

Et tenez, je J'ai assez ra beché, que pour k 1•r· 
Jnrd! ça ,e passerait en famille. Ça n'a r,u, r~l4"! 
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En voilà une iarce que cette machine qui nous a occupé p~n 

dant un mois. C'était quelque chose de ·formidable à entendre 
tous les canards; eh bien, ça s'est terminé à la papa! 
~om de dieu, si c'était si importanl que ça, pourquoi que 

vous avez foutu ~ chacun des types poursuivis rien qu'u:1e 
amende de cent francs, et qu'à Baudelot (pour une bricole pas 
importante à vous entendre), vous avez collé plus d'amende a 
lui seul q11'à tous les ligqeulards ensemble, et six mois de ballon 
en plus. 
Tas de farceurs ! On -ypit bien que vP,\IS êtes des frères, el que 

votre seul but, c'est de w,ndre le populo. 

* .. 
Vous nous bassinez avec vos questions gouvcrnemen\ales. 
Qu'est que ça nous fout Itopinion politique de nos patrens ! 

un singe ferryste n'est-il pas aussi rosse et aussi exploiteur 
qu'un singe boulangiste ? De même pour le gouvernement, qui 
est le grand patron, son étiquette ne sert que de trompe 
l'œil. 

Patron, et gouvernants n'ont qu'une fonction, celle de nous 
faire suer des pièces de cent sous et des louis d'or, tandis qu'ils 
se p;rattent les couilles au soleil. 

Ce qu'il faut, nom de dieu, c'est nous débarrusser des uns et 
des autres, 

Cc wnt des sa ngsues ; nous n'avons pas besoin d'eux pour 
taire pousver \e blé, bâti!" les maisons et manger notre 

upe, 
faut profitea, ml\le tonnerres, de cc qu'ils ~c chamaillent, 

J!'l''>Ur Ieur rornber c.ur le cnsaquln , au lieu de beuglcr,vive Bou 
lange 1JU vive 1 'er-r y \ 

,_m• ne ... ornme-, doue rien, nom de dieu, pour que les pei 
e toutcnt derrière \c11 ""ates de ces me ndr-ins poli- 
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Faut desce~di:e dans la nue quand ily n. du grabuge, mille 

bombes ; seulement faut y descendre, non pas pour se fiche à 
li! remorque, d'un jeanâQutre,m!lis pour gueuler vive la Sociale, 
et cogner sur les flicks. 

Vive . •es rle\Jarcls 
Sole putain de société qui réduit les mères il tuer leurs 

.gosses, 
Fallait-il qu'elle en eut assez de l'existence la pauvre femme, 

qui vient à Limoges d'étrangler. ses enfants dans un gmoment 
de désespoir • 
. Deux gosses et trois fillettes qu'elle avait : c'est rcrr ible, rien 
que d'y penser, ce qu'elle a dû souffrir pour en arriver là. 
On peut lui jeter la pierre tant qu'on voudra, je la plains,moi, 

nom de dieu. Ce qu'elle a fait est barbare, mais c'est pas éton 
nant vu le monde plus barbare encore où nous vivons. 
Y avait longtemps qu'elle durait la dèche; le mari à bout de 

tout avait essayé de voler- pour nourrir AA nichée, mais, nom 
de dieu, il avait été pigé. 

Du coup plus de turbin, tout Je monde la regardait de tr:t· 
vers : c'était pourtant Je moment de lui venir en aide, plus Pn 
corc qu'avant ; mais non, les sacrés préjugés sont là. 

Et, nom de o ieu , si son mari a volé c'est qu'il ne poU\"'.lÎl 
pas faire autrement, car il sera bientôt plus facile de voler que 
de trouver de l'ouvrage. 

C'est alors qu'elle en n ·:u de dures, ln mër e : elle ,•c:.t u-ou- 
véc dans une purée profonde: plus moyen de donner il boulor> 
ter aux mioches. 

C'est l'avenir surtout qu'elle voynit t-ornbrc : 
pour ses gosses, s'ils n1étnicnt pa:.. claque- ... a,·:'\nt, 
vantal:\lc. par-ei lfc et pput-êlrc pire a Jn "'ic:nnt:. 
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Elle le> voyait tercés de mendier, de vivre .de charité,- il est 

smer ce pain-là. 
Elle voyait ses petites filles, une fois grandtlettes, tomber 

dans les pattes des patrons. 
Qui peut dire toutes les idées noires qui lui ont passé par la 

tète. 
C'est peut-être bien parce qu'elle les aimait trop ses gosses, 

qu'elle n'a pas voulu les laisser seuls. 
On deviendrait fou à moir.s. C'est alors qu'elle a détruit ses 

enfants, et comme elle ne voulait pas leur survivre elle s'est 
coupée la gorge. 

Quand donc, nom de dieu, que de pareils malheurs pren- 
dront fin ? 

C'est l'argent qui est cause de tout ça : les uns en on trop, 
les autres pas du tout. Le mieux serait de le fondre pour en 
faire de la bonne vaisselle, dans laquelle le populo aurait plai- 
,ir à bouffer la soupe. 

-Un trac pour'devenlr Yleux 

Cc n'est pa~ vous ni moi, qui arriverons à. cent u-ois ans , 
.c<>mme le Chevreul du Jardin des plantes. 

Un nous a a~$CZ bassiné avec sa prétendue recette pour venir 
\eux: i\ ne buvait que de I'eau , paraît-il. 
l)c \a lance, quoi ! C1,st bon pour faire tou1·ner les mou 

D""; ce qu'on aurait des grenouilles dans le ventre, si on les 
co-,r..a'\t et:~ monteurs de coups. Je n'y coupe pa.s dans ces boni 
mtot~ de bour1,coi~ ; nom de dieu, c'est pas l'eau qui réchnuffe 
d. r~;:.=.1lbrdit 

Je croi-.. plutVt qu'il -'e!.t ingurgité de bonnes chopines de 
tnal• du '\fui vân, et non pas de la teinture comme il en 

., et que lc:11, lrt>quch vendent a.u populo avec la protcc- 
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lion du Conseil municipal, de la police et de· toute · la· sé 

quelle. Oui, nom de dieu, vive k bon vin'; du bourgogae ou du pi- 
colo, y :.t que ça de vrai. 

Et si avec ça vous n'avez jamais connu la mistoufle, jamai~ 
dansé devant le buffet étant gosse, [arnais refilé la comète. 

Si au contraire vous avez toujours eu de belles entrecôtes, 
un turbin modéré et aucun des emmerdements que nous autres 
ouvriers nous endurons, eh bien, vous avez chance de faire la 
pige à Chevreul. 

Mais voilà, la misère fait de si grands trous dans notre 
santé, que nous n'avons pas le temps de moisir. 

D'ailleurs ça fait l'affaire du gouvernement qui n'aime pas à 
voir les pauvres bougres faire de vieux os ; faudrait les nour- 

r-ir, L "argent c'est tout ; aussi quand ils ne peuvent plus rurbi 
ner on les laisse crever de misère. C'est tout juste si on les en 
voie pas comme les chevaux chez Macquart. 

Nom de dieu, c'est peul-être parce qu'on ne peut pas tanner 
notre peau et en tirer de la galctre. 

Pauvre Fou 

li vienl de s'en passer une raide ces jours-ci ; un pauvre 
type à moitié fou était bouclé à Bassens près de Cham· 
béry. On le traitait en vrai aalérien : un turbin du diable, de 1• 
cochonnerie à bouffer,"' des douches à go~o, et Je reste;, 
l'avenant. Le bougre s'était foutu daus ln cabnchc que les asile~ de 
la Seine sont des P"ra<iis. comparti. à l'enfer de B:1,,:,eo,. 

.vvec cette idée fixe, il n'a pas ërë long a d#'(tuerptt. Il 4 
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troue vingt-deux jours sur le grand trlmard, avec sa: culotte 
et sa vareuse nleu, . . . . . 

Anh•é à Paris, iresi: âl1'é tout droit chez le Jlremier com- 
mis...aire venu ; le quart-d'œi\ a voulu le trauer comme un 
refi\el't de comète, qui cherchait à monter un bâteau à l'Etat, 
pour se faire héberger. 

Mais le pauvre insensé.s'est emporté: •. Je suis fou, nom 
de dieu, q·,ïl gueulait, faut me boucler! Si vous ne voulez 
-pas je vais chaparder dans une boutique, et alors faudra 
bie~ me fourrer à l'ombre. i 
\"oyant ça, le q~art-d'œil s'est décidé, et lui a dit qu'on 

allait ,e boucler pour de bon. 
, lfofin, qu'il a gueulé, eu pinçant un chouette cancan, je· 

vas donc bien bouffer, bien roupiller! Je turbinerai dur, 
mais je gagnerai six sous par jour, mince de veine; nom de 
dieu L> 

~lille tonnerres, faut-il_ qu'elle soit garce la société ; eile 
ne se conteute pas de faire crever les bien portants, il faut 
encore qu'elle s'en prenne aux disgraciés de la nature. 
Quand le plus grand malheur qu'il soit possible arrive à 

un prolo, elle lui mène une vie épouvantable : on l'enferme 
on le man yrise, pour le taire crever plus vile. ' 

Y a p•"> de misères qu'on ne leur fasse à ces innocents · 
tandi"> qu'on devrait \es soigner, +es tenir dans du coton 
pour ~liéger leur malheur. 

Ah, fdl(nants que nous sommes, de supporter de pareilles 
atrocité"> sur nous-rnèrnes ; et dire que d'un bout a l'autre de 
notre tale monde c'est pareil. 
QU2nd donc la Sociale, nom de dieu, pour déblayer un 

vcu le terrain : 

COUPS DE TRANCHET 
.. uJ<>U..,. lM. ml11t.oull1>11. - Rue Petit une boune 
~ <k r\J)'}uantc ans s'en f<>uluc par la Ieuëtre. li n'y 

Hi~ 
avait plus rien à bouffer à là maison, et elle ne savait plus. 
quel côté s; retourn~r. .,. . . . . 
Son man est aussi presque foutu, 11 est colle sur son ht,. 

ne pouvant plus bouger. 
Les voisins ont fait-une collecté pour venir en âide au 

bonh0mrne; 'mais 'c'est toujours après coup que ça arrive. 
Et puis c'est toujours les pauvres qui aidcot les pauvres, 

on y a pas gras dans les bourses des ou vriers '. . . 
C'est pas qu'à Patis que ces terribles choses arrivent. Au 

Havre deux vieux viennent de faire le grand saut. 
Sans turbin depuis l0ngternps. ayant bouffé leurs quatre 

sous, rls Ont pris bougrement de précautions pour se dé 
truire. 
Nom dedieu, faut du courage pour se tuer; mais, mille 

bombes1 vaudrait mieux que les prolos qui en sont réduits 
là emploient leur nerf autrement. 
Puisqu'ils ont l'intention de se tuer, ils n'ont rien à per 

dre. qu'est qui les arrête? 
Quï\s affirment donc, nom de dieu, leur droit à la bousti 

fallle ; qu'ils terrifient les ventre-pleins] qu'ils foutent la 
frousse aux richards ! 

, . 
Bon•11 à tout \"n.ire. - A Puteaux, près Pantin. -De, 

beaux messieurs, très à la coule du tripotage municipal, 
demandent emploi en France ou en Navarre, comme boutre 
galette; si on emboche pas à I'Aqunrium ils ar-cepteraient 
d'être n'importe quoi, pourvu qu'ils mangent au rate lier, 
Ils seraient à la rigucur, oies hm1dctiml,s, délégu(-s de com 
missions ouvrières auprès des pouvoirs publics, journ..Iistev 
et pzY~ ..... 
Les types sont nlunis de bons certificats politiciens, il. 

connaissent le transvasement des pots de vln ct aulru 6rt~ 
cotes exigées. 

dresser les offres au p,'re Peinard. Discrétion. 
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Sale métier. - S'il y a un cochon· de mètier, c'est 

bien celui de troubade ! Là \es types qui ont un peu de sang en voient de raides, 
\es oŒciers cherchent à les foutre au pas ; ils n'aiment pas 
\esfort~ têtes, comme ils les appellent. 

S'en était une forte tête, le fusilier Piedagnel, que le con- 
,,cil de guerre de Rochefort vient de condamner à mort. 

Etant aux colonies, il s'était rendu coupable de « voies de 
fait envers un supérieur. » Qu'est-ce qu'il pouvait bien avoir 
fait? Peut-ètre qu'il s'était tout simplement r.:biffé,à bout de 
patience. C'est qu'ils ne sont pas doux les officiers ! Surtout 
dans les colonies, ils savent que tout leur est permis ; ils sont 
des despotes inflexibles. Puisque ça coute le même prix de dire merde , de fiche 
une claque ou de foutre la bayonnette dans le ventre, m'est 
ans qu'il vaudrait ~ieux choisir la bayonnette ! 
Représentation à ta TripPrie, Pour continuer à 

nous embouner par le flafla boula11giste, les tètes de veau vont 
se m,:\er a \a comédie, déguisé<; en guignols et constitués e• 
ba<sc-=ur pour iuger BoulanU'er. 

~~ain=:>t qu'il s'est Iuuè , ils courent apri!s, 
~ as de ngolc•s, val Compères et compagnons, le populo 

c,,t "°" cas<:"des et sait bien que tout ce potin finira en 
queu•: de merlan. ~ro,·ez pas q'!'i\s vont le condanner à mort; non, ils leur 
.,._ lrnp nl:c,,._sa,re 7e mannequin là. 

11 .. vc,n• le baumr pour cinq ou . 1 • o:,rome un ,implc Aristide de m . six ans, tout a~ p us • 
""~ 11,. restera <or la fro~tH,re a.n~~~e à le rendre 1ntéres 
~o~..-crnan1_, actuels seront usé.~. p apparaître quand les 
\'..l l,t,n<\:•-u 1o\ nnu~ fou\Ons à la porte o 1 . • 

ver , f" n'en i,a'> pour)' coller ta poc~aàolps qm nous •~ eur place. 
L~, PimE Pet".'iARO 
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